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LA BATAILLE. 

l es représentants du pays so réunissent 
après trois mois de vacances. 

Selon la Constitution, c'est pour repren-
dre leurs travaux législatifs ; 

Mais, en réalité, il ne s'agit pas de tra-
vailler : il s'agit de combattre. 

Députés et sénateurs ne sont pas des col-
laborateurs ; ce sont des adversaires. 

Soys un régime monarchique , ils se 
préoccuperaient des intérêts généreux, des 
réformes utiles, des améliorations possi-
bles ; 

Car, le pouvoir étant indiscutable, les ri-
valités n'existeraient pas. 

Tondis que cette République, dans la-
quelle la France se débat péniblement de-
puis treize ans, n'a engendré que des cote-
ries faibles ou audacieuses plus ou moins 
et toutes également dangereuses pour la 
paix nationale, parce que toutes également 
subordonnent le patriotisme à leurs ambi-
tions. 

La session qui s'ouvre n'est donc pas 
pour étudier les questions dont le pays ré-
clame l'examen, mais pour la dispute du 
pouvoir. 

Quelle coterie triomphera des autres ? 
L'important, c'est la crise ministérielle. 
Les groupes qui sont en bas veulent ren-

verser le groupe qui est en haut. 
Et, quand la bataille aura été livrée, 

quand le cabinet Ferry sera par terre, le 
groupe Ferry se joindra aux groupes évin-
cés pour conspirer contre le vainqueur. 

Une succession de conspirations pour le 
renversement de la coterie dominante, telle 
e»t la vie républicaine. 

Jamais d'arrêt, jamais de repos ; les ba-
tailles suivent les batailles. 

Comme le disait un renégat du radica-

lisme devenu opportuniste — le citoyen Na-
quet — la République, c'est la Révolution 
chronique. 

Avec ce régime, est-il donc étonnant que 
les affaires ne puissent pas reprendre et que 
noire budget se solde en déficit? 

Pauvre France, si amoureuse de stabilité, 
si travailleuse, si patiente, si courageuse! 
Elle espère peut-être que la rentrée des 
Chambres va la soulager de ses inquiétudes 
récentes. 

Députés et sénateurs s'en soucient comme 
de leur première affiche électorale, et ils 
vont se jeter les uns sur les autres comme 
des chiens qui se disputent un os. 

ouvriers peuvent être victimes dans leur tra-
vail ainsi que ceux qui concernent les loge-
ments insalubres, sont déposés depuis trois 
ans, et il réclame leur mise à l'ordre du 
jour. 

M. Cunéo d'Ornano demande au gouver-
nement si le vote de la loi municipale sera 
sollicité du Sénat avant les élections. M. le 
président du conseil répond que le gouver-
nement fera ses efforts pour que la question 
soit résolue par le Sénat avant la fin de l'an-
née. 

La Chambre, consultée, place la loi muni-
cipale en tête de l'ordre du jour et la pro-
chaine séauce est fixée à demain jeudi. 

OUVERTURE DES CHAMBRES. 

SÉNAT. — Au point de vue politique, les 
sénateurs attendent, ils veulent voir d'où 
viendra le vent qui va souffler à la Chambre. 
Aucun groupe ne s'est encore réuni ; seule la 
gauche républicaine a été convoquée après 
la séance pour étudier la situation, sous la 
présidence de M. Magnin. 

L'impression générale est qu'il ne se pro-
duira aucune interpellation de nature à gê-
ner le gouvernement. 

La première affaire dont se soient occu-
pés MM. les sénateurs, selon le mol jovial 
de l'un d'eux, est de passer à la questure 
pour toucher le montant de leurs appointe-
ments. 

C'est à peu près la seule préoccupation 
que nous ayons à constater chez eux. 

On ne sait encore par quoi l'on va com-
mencer le travail des séances publiques. 
Dans les bureaux, on terminera tout d'a-
bord la commission chargée d'examiner les 
conventions. 

CHAMBRE DES DÉPUTES. — Après le tirage 
au sort des bureaux, le ministre de l'inté-
rieur demande la mise en tête de l'ordre du 
jour de la loi municipale. 

M. Nadaud rappelle que les projets rela-
tifs aux sociétés de secours mutuels, à la 
caisse des retraites et aux accidents dont les 

COMMUNICATION DU GOUVERNEMENT. 

Le ministre des affaires étrangères a fait 
distribuer aux membres des deux Chambres 
un exposé des affaires du Tonkin au mois 
d'octobre 1883. 

Ce n'est pas un Livre Jaune accompagné 
de documents ; c'est une relation historique 
des événements et des négociations depuis 
le 19 mai, date de la mort du commandant 
Rivière, jusqu'au 16 octobre. 

Examinant la situation militaire actuelle, 
le ministre conclut qu'elle est satisfaisante 
dans son ensemble, et il ne doute pas que, 
par suite des renforts envoyés en septembre, 
l'œuvre de pacification ne soit achevée eu 
peu de temps. 

Au point de vue des négociations avec la 
Chine, le ministre chinois demanda officiel-
lement, le 9 mai, des renseignements sur 
l'action de la France au Tonkin. Les pour-
parlers furent d'abord satisfaisants ; mais la 
funeste sortie du 19 mai, regardée comme 
un désastre pour les Français, produisit un 
revirement complet. Cet exposé se termine 
ainsi : 

« Celte fois, aucune incertitude n'est pos-
sible : c'est bien l'abandon de nos traités et 
l'évacuation du Tonkin que la Chine nous 
demande, se réservant la faculté d'occuper 
elle-même tout le nord de l'Annam. A ce 
prix, peut-être serait-elle disposée à fermer 

les yeux sur noire établissement dans les 
provinces du Sud. 

» Les choses en sont là. 
» Les indications contenues dans la pre-

mière partiede cet exposé, établissent qu'au 
Tonkin, depuis cinq mois, itotre corps expé-
ditionnaire a été en mesure de faire face aux 
exigences de la situation. Les difficultés 
avec lesquelles il s'est trouvé aux prises, les 
résistances qu'il a rencontrées, ont été, il est 
vrai, plus sérieuses qu'on ne devait le sup-
poser d'après les informations réunies au 
début. Mais avec les moyens d'action qui 
vont bientôt se trouver à sa disposition, 
nous ne doutons pas qu'il ne termine promp-
tement l'œuvre qu'il a si vaillamment com-
mencée. 

» Quant aux négociations diplomatiques, 
vous pouvez maintenant juger de la direc-
tion qu'elles ont reçue. 

» Dès le premier jour, nous avons fait 
nettement connaître que, s'il ne nous était 
pas possible de traiter avec la Chiné des af-
faires de l'Annam, nous étions cependant 
disposés à entrer en négociations pour tout 
ce qui touche aux rapports de voisinage dei 
deux pays, à étudier même un arrangement 
de frontière qui lui procurât toutes garan-
ties. Nos dispositions n'ont pas changé. 

» Il ne parait pas qu'il en soit de même 
à la cour de Pékin, s'il faut en juger d'après 
les propositions successivement émises par 
ses représentants. Nous n'en restons pas 
moins disposés à poursuivre avec elle les 
pourparlers dans l'esprit le plus amical, 
espérant que les événements accomplis l'a-
mèneront à un sentiment plus* juste de la si-
tuation , surtout lorsqu'elle aura constaté 
que là politique modérée, mais résolue, du 
gouvernement de la République n'a cessé 
d'avoir l'approbation des Chambres, et, par 
conséquent, du pays. » 

13 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

LA BAGUE D'OPALE 

PAB EDOUARD DIDIER. 

Le vieillard se frottait les mains suivant sa cou-
lutue, et après avoir un instant suivi des yeux le 
couple gracieux que formaient Charles et sa fille; 
11 al'a rejoindre tnislress Mac Dowel. 

Au moment où Charles se disposait à prendre 
P,ace au quadrille, Nancy lui dit : 
^ ~~ Merci, monsieur, mais je désire ne pas danser. 

^ voulais seulement avoir avec vous on instant 
d entretien. Monsieur Lecomte 

La jeune fille s'arrêta en proie à une visible 
-■notion, ii aemDia même à Charles voir Irembler 
UDe 'arme

 au
 bord de ses longs cils. 

~~ Parlez, mademoiselle, dit-il. 
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i ce que j'ai a vous con-

W difficile a dire. Soyez assez indulgent pour 
me comprendre à demi-mol. 

— Mademoiselle... 

^ Monsieur Lecomte, dit Nancy en appuyant 
main sur le bras du jeune homme et en levant 
8 lu' ses grands yeux tout chargés de mélancolie, 

qui traduisaient si bien sa pensée, monsieur Le-
comte, il faut être bon pour mon père. 

— Mademoiselle, croyez... 
— Laissez-moi parler, je n'ai pas fini. Vous avez 

dû trouver mon père un peu léger. Vous qui n'êles 
pas habitué à la bonhomie de nos mœurs améri-
caines, vous avez dû penser — et peut-être ne 
suis-je pas loin de partager votre avis — que mon 
père n'a pa3 toujours parlé, depuis votre arrivée 
ici, avec la réserve qu'il aurait dû observer. Ou-
bliez cela, monsieur Lecomte. Mon père... en ces 
derniers temps... depuis surtout... Permeltez-moi 
de ne pas vous en dire davantage, et laissez-moi 
espérer que vous m'avez comprise. 

Ce n'est sans doute pas ainsi que miss Nancy 
aurait dû parler, mais dans les occasions difficiles, 
sa loyauté la poussait ainsi droit devant elle, ren-
versant les conventions sociales, non par dédain ni 
bravade, mais par un amour passionné do ce qui 
lui semblait la justice cl la vérité. 

Charles lui répondit — peut-être avec un peu 
plus de chaleur qu'il n'aurait dû le faire : 

— Mademoiselle , croyez bien que le père de 
miss Nancy peut compter sur mon respect absolu. 

La manière dont Charles faisait ainsi intervenir 
miss Nancy dans les protestations de son respect 
pour son père aurait peut-être dâ éveiller certaines 
susceptibilités chez la jeune fille. Cependant, il 
n'en fut rien. Elle s'inclina légèrement et continua 

de marcher en silence aux côtés de Charles, ' 
écoutant encore résonner en.elle l'écho des paroles 
que le jeuno homme venait de prononcer. 

Ce silence avait de quoi embarrasser Charles, 
car on avait encore une longue galerie à traverser 
pour aller rejoindre M. Mac Dowel. Le jeune 
homme avait remarqué à la main de miss Nancy 
une magnifique opale bleuâtre qui, au jeu des 
lumières, présentait avec un éclat incomparable 
toates les couleurs de l'arc-en-ciel. 

— Vous avez là, mademoiselle, une admirable 
pierre, dit Charles. 

— Oui, répondit Nancy, c'est un bijou de famille. 
En Là moment, le jeune nègre Zambo, qui pas-

sait près d'eux , jeta sur Nancy un regard tout 
chargé de haine. 

— Qu'a donc cet enfant? demanda étourdiment 
Charles. 

— Je ne sais, mais depuis la mort de sa mère il 
semblo m'avoir prise en singulière antipathie. Je 
ne veux pas avoir l'air de m'en apercevoir : il faut 
beaucoup pardonner aux malheureux. 

Charles, en s'apercevant qu'un voile de tristesse 
se répandait sur les beaux traits de la jeune fille, 
voulut détourner son attention. 

— Revenons à cet anneau, dit-il. 11 est depuis 
longtemps dans votre famille ? 

— Depuis plusieurs siècles. C'est on de nos 
aïeux qui l'a apporté d'Angleterre en émigtant en 

CONSEIL DES MINISTRES. 

Les ministres ont tenu hier matin, à l'E-

lysée, sous la présidence de M. Jules Grévy, 
une séance qui, ouverte à neuf heures, a 
pris fin vers onze heures. Après un échange 

Amérique. C'est, dit-on, un bijou de grand prix. 
Emmanuel, le célèbre joaillier de Nevf-Bond street, 
à Londres, dit qu'il n'a jamais eu dans les mains 
une opale aussi belle : aussi prétend-il que c'est la 
pierre d'Iris des anciens. Il est d'usage, dans notre 
famille, que cette bague soit portée par l'aînée dea 
filles jusqu'au jour où elle l'échange contre un 
anneau de mariage. 

— Alors, cette bague est un symbole ? dit Char-
les en souriant. 

Il avait à peine achevé de prononcer ces mots 
qu'il se retourna vivement en se sentant frapper 
sur l'épaule. 

— Monsieur Mac Dowel! s'écria-t-il en recon-
naissant le planteur. 

— Moi-même, dit joyeusement le vieillard. Oh ! 
je vous y prends. Ma fille vient de vous raconter 
l'histoire de la bague d'opale. Ah! ah! mon gail-
lard, voudriez-vous donc la faire passer du doigt de 
Nancy au vôtre ? 

— Monsieur... 

— C'est bien, c'est bien ; je ne m'y oppose pas, 
c'est votre affaire à tous deux et vous regarde en-
tièrement, monsieur Le comte. 

Le vieillard avait souligné ces derniers mots de 
façon à en changer la signification. C'était là une 
nouvelle imagination du digne planteur. 

— Ce jeune homme, en cachant son n»m. n'a 
pas pu se résoudre à cacher sou titre, avait-il dit 



d'observations sur la ligne de conduite à 
tenir vis-à-vis du Parlement, les ministres 

se sont entretenus de la situation financière 

et de la séance tenue la veille par la com-
mission du budget. 

M. Tirard a déclaré qu'il maintenait le 

système officieusement soumis à l'examen 

de la commission et qu'il déposerait sur le 

bureau de la Chambre le projet modificalif 

arrêté par le cabinet, se réservant de le dé-

fendre devant la commission et devant le 

Parlement. Le ministre des finances ne se 

considère donc pas comme atteint par la 

décision que la commission du budget a 

prise lundi sur la proposition de M. Roo-

vier. Le ministre de la guerre a soumis à 

l'approbation du Président de la Républi-

que un décret qui réglemente le service des 

places. Le ministre de l'agriculture a sou-

mis à la signature présidentielle plusieurs 
décrets réorganisant l'administration des 

forêts et concernant le reboisement des 

montagnes. 

Chronique générai* 

ni le Sénat ne doivent êlre conservés. L'un 

et l'autre doivent être remplacés par une As-

semblée nationale, élue au scrutin de liste, 
soumise au renouvellement par tiers, dont 

les membres auraient un mandat non infé-

rieur à six années, et où l'on admettrait au 

besoin, si celle transaction était demandée, 
les élus de grands collèges régionaux, per-

mettant aux minorités ainsi qu'à certains 

hommes supérieurs et à certains hommes 

spéciaux d'avoir accès dans la représenta-

tion nationale. » 

Nous avons annoncé, d'après une infor-

mation de la France militaire, que la circu-

laire du général Thibaudin sur la gendar-

merie était retirée. 

Comme on le sait, cette circulaire pres-

crivait aux commandants de gendarmerie 

d'adresser, à la fin de chaque mois, un rap-

port politique au ministre de la guerre. 

Les affirmations de la France militaire 

étaient si précises, que nous n'avons pas 

hésité à les tenir pour exactes. 

En réalité, cette circulaire n'a pu êlre re-

tirée par le général Campenon, ce docu-

ment avant été délibéré en conseil des mi-

nisires. 
Le Temps nous apprend que le ministre 

de la guerre s'est borné à prescrire que, 

pour ce mois-ci, le rapport demandé ne 

serait pas fourni, en attendant que le con-

seil des ministres ait décidé, ce qui ne peut 

faire de doute, le retrait de la circulaire elle-

même. 

régnerait parmi les Chinois campés au nord 
d'Hanoï et qu'un mouvement offensif des 

Pavillons-Noirs serait attendu prochaine-

ment. » 

On télégraphie do Londres, 23octobre: 

« Une dépêche de Hong-Kong, au Ti-

mes, en date du 22, dit que les Cbinoi g ont 

réoccupé Phu-Hoï, sur la route d'Hanoi à 

Sontay. » 

ETRANGER 

LE TRIOMPHE DU PETIT U. 

Petit u lu l'emportes l 

Le Journal officiel a publié — après avoir 

pris le temps de la réflexion — les discour§ 
que M. Jules Ferry a prononcés, il y a dix 

jours, à Rouen et au Havre. 

Un passage sur lequel la République fran-

çaise et le National ont dû tout de suite por-

ter des yeux anxieux, c'est celui où M. le 

président du conseil affirme « la politique 

d'union républicaine ». L'Officiel emploie-

t-il un grand U ou le petit u? Est-ce l'Union 

républicaine, groupe que M. Jules Ferry 

prend pour guide, ou l'union des républi-

cains qui forme l'objet de ses désir»? Est-

ce M. Banc ou M. Hector PessarJ qu« l'or-

thographe du Journal officiel appelle à la vic-

toire? 

C'est M. Pessard qui triomphe. L'Officiel 

écrit « union » avec un petit u. 

Le grand U est considéré comme trop en-

combrant dans les colonnes de ['Officiel. 

Que vont dire les défenseurs de la lettre 

capitale vaincus par les partisans de la mi-

nuscule I 
* 

Il parait que l'indemnité lâchement ac-

cordée à l'empoisonnaur Shaw est bien de 

60,000 francs. La Petite République française 

déclare , d'autre part, que les faits à la 

charge de ce personnage n'ont pas été prou-

vés, c'est-à-dire que ce n'est pas lui qui a 

versé, à nos soldats le vin empoisonné mis 

en évidence dans son jardin. 

Le comité qui s'est formé pour organiser 

une souscription en vue d'offrir une épée 

d'honneur à Thibaudiu-Commngny, an-

nonce qu'il a nommé le capitaine Maujan 

président d'honneur, et qu'il a fixé le taux 

de la souscription à 25 centimes. 

* * 

Dans le Voltaire, M. Naquet expose un 

système nouveau dont voici le résumé : 

« À nos yeux, ni la Chambre des députés, 

Jamais la misère n'a éîé plus grande à 

Paris. En voulez-vous une preuve? dit la 

Pairie. . ; 

Le budget de l'Assistance publique, qui 

s'élève cette année à la somme totale de 

40,717,000 fr., devra être porté l'année 

prochaine à 41,586,000 fr., soit une aug 

mentation de 869,000 fr. sur celui de l'exer-

cice courant. C'est ce qui résulte des propo-

sitions que M. Charles Quentin vient de pré-

senter au Conseil municipal. 

Ajoutons que le nombre des habitants de 

Paris, qui ont recours à l'assistance publi-

que, sous une forme ou sous une autre, 

s'élève au total de 399,980, ou, pour mieux 

dire, à 400,000. Si les chiffres ont leur élo-

quence, celui-là doit parler bien haut. 

NOUVELLES DU TONKIN. —- Dans une édi-

tion spéciale, le Daily News publie la dépê-

che suivante de Hong Kong, 22 octobre : 

« Les Européens résidant à Haï-Phong 

redoutent vivement de voir attaquer cette 

ville par une bande de 1,200 pirates, qui 

sont campés à une distance d'environ douze 

milles. Celte bande est commandée par 

deux officiers. La garnison française, quoi-

que beaucoup réduite, suffira, on l'espère, 

à repousser toute attaque ; l'arrivée des 

renforts est cependant anxieusement atten-

due. Lebr.iit court qu'une grande activité 

à sa femme après avoir longuement réfléchi. 

— Vous croyez? lui dit mistress MacDovfel en 

se mordant les lèvres. 

— Comment n'y ai-je pas pensé plus tôt! Quel 

trait de lumière ! 

C'était, tout fier de cette belle découverte, que 

M. Mac Duwel s'était mis à la recherche des deux 

jeunes gens. 

— Où est sir Wilkie Robertson ? demanda Char-

les, pour détourner la conversation. 

— Je ne sais trop, répondit le planteur. 11 nous 

a quittés, je crois, pour aller, comme de coutume, 

après dîner, fumer un cigare en cempagnie de sir 

Harry. 

Hatry, en effet, était avec le baronnet, en com-

pagnie duquel il lui arriva certaine aventure dont 

il se garda bien de faire mention dans sa corres-

pondance avec le club dos Swells dont il faisait 

partie et auquel il envoyait régulièrement ses im-

pressions de voyage. 

Sir Wilkie et lui fumaient en compagnie sur 

l'une des galeries extérieures dont nous avons 

parlé, et qui figuraient d'une façon grossière les 

galeries de nos anciens vaisseaux do haut bord 

français. Cette galerie n'était pas placée là seule-

ment pour les passager?, elle avait surtout été 

établie pour les facilités du service. Aussi les domes-

tiques du steamboat se croisaient-ils à chaque ins-

tant dans ce couloir aérien. De ces gens de service, 

une partie était composée de nègres, l'autre de 

mulâtres. L'un d'eux était un grand diable déhan-

ché, nommé Bob, très-rieur, comme le sont pres-

que tous ces grands enfants. Celui-là avait charmé 

sir Wilkie par sa bonne humeur. 

Or, Bob, le protégé de sir Wilkie, longeait en ce 

moment la galerie en portant un plateau pour aller 

do bâbord à tribord, quand un jeune nègre d'une 

douzaine d'année3, qui venait en sens opposé, 

heurta le plateau de Bob au moment où tous deux 

passaient derrière le fumeur. Sur le plateau que 

portait Bob était une boîte de poudre de riz dont 

tout le contenu se répandit sur la tête du petit 

nègre. Bob fut pris d'un fou-rire à la vue de son 

jeune congénère, de noir devenu blanc tout à coup. 

Quelques grains de poudre étaient allés s'envoler 

sur le bel habit bleu de Harry. 

— Fais donc attention, imbécile ! s'écria Harry 

en secouant son habit. 

Bob, sans répondre, continua de rire à se tordre 

en montrant le petit nègre , qui, sous son masque 

blanc, faisait les plus drôles de grimaces du monde. 

— Comment, faquin, dit Harry, tu te permets 

de rire quand je te fais ana observation ! 

Le grand Bob essaya de se calmer, mais sans 

pouvoir y parvenir. Harry était furieux; du stick 

qu'il tenait à la main il fouetta la figure du nègre. 

— Ris, maintenant, lui dit-il. 

{A suivre.) ÉDOÏÏARD DIDIER. 

ANGLETERRE. — A la nouvelle des graves 

événements au Madagascar, lord Granville 

a immédiatement télégraphié à lord Lyons. 

Un courrier royal est parti lundi soir pour 

Péris. On croit dans le corps diplomatique 

que le cabinet de, Saint-James, voulant avant 

tout éviter de nouvelles querelles avec la 

France, insisterait pour que ia République 

acceptât ia médiation du Brésil pour régler 

la question du Madagascar, et que si cette 

proposition est rejetée par M. Ferry, lord 

Granville prendra les mesures les plus éner-
giques et les plus graves pour protéger les 

sujets anglais. On ne reculerait même pas 

devant un débarquement de troupes de la 

marine royale. 

— Le prince et la princesse de Galles sont 

revenus de Danemark , où ils ont passé 

quelque temps à la cour, au milieu de la 

famille de la princesse. Les voyageurs 

royaux ont traversé de Flusling à Queens-

borough à bord du yacht royal Osborne, par 

une mer affreuse. 

Dès le lendemain de son arrivée, S. A R. 

le prince de Galles a accompagné son fils 

aîné, le prince Albert-Victor, à Cambridge, 

où il va prendre place parmi les étudiants 

de Trinity Collège. 

Académie rte Rennes 

FACULTÉ DES SCIENCES ET DES LETîp
E 

Examens de licence, du baccalauréat 

et du diplôme d'éluies. 

4° Licence. - I. — LICENCE ÈS-SQ», 

- Le session d'examens s'ouvrira à fi 
lalmdi 19 novembre 4883. — L

es
 j

6nn
e« 

tionsdes candidats seront reçues au 

■-riat de la Faculté du 3 au 5 nowm&r« ' 

IL — LICENCE ÈS-LETTRES. — Une g«« • 

d'examens s'ouvrira à Rennes le mercr«d T 
novembre 1883. — Les candidats devront 
faire inscrire au secrétariat de la Faculté ? 
20 au 5 novembre. " "u 

2° Baccalauréat. — SESSION EXTFUOB 

NAIRE. — Une session extraordinaire, 

sivement réservée aua volontaires d'un àn » 

ouverte à Rennes, pour le baccalauréat? 
sciences et ès-lettres, le jeudi 25 ociol' 

4 883. — Les inscriptions seront reçue* * 
4 0 au 20 octobre. ' au 

IL — SESSION ORDINAIRE. — Baccalauréat 

ès-sciences. — Les examens commenceront 

le lundi 5 novembre 1883. — Les regisires 
destinés à l'inscription des candidots "seront 
ouverts au secrélariat de la Faculté du 15 J 
27 octobre. 

Baccalauréat ès-lettres.—Les examens com 
menceront le lundi 5 novembre 1883. _ U. 

registres d'inscription seront ouverts du 45 
au 27 octobre. 

3° Diplômes d'études. — Les Facultés des 
sciences et des lettres procéderont, dans 

cette session, aux examens pour le brevet de 

capacité et le diplime d'études de l'enseigne-
ment secondaire spécial. 

Les candidats devront se faire inscrire 

aux mêmes époques que pour le baccalauréat. 

Les pièces réglementaires exigées pour 

l'inscription sont : 1« l'acte de naissance; 
2° une demande d'admission analogue I 

celle dont le modèle se trouve dans le pro-
gramme du baccalauréat. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 23 octobre. 

Le marché est un peu meilleur aujourd'hui 
qu'hier. On monte sur les Rentes principalement, 
mais dans de légères proportions. Du reste, nous 
sommes seuls à monter, Londres et Berlin parti-
culièrement sont très-faibles. Le 3 0/0 clôture à 
78.17, l'amortbsable à 79.87, le 4 1/2 0/0 1883 à 
108.37. 

Pas de changements sur les établissements de 
crédit : 3,340 la Banque de France, 880 la Banque 
de Paris. 

Le Foncier est ferme à 1,237.50 et 1,240. Les 
Foncières Nouvelles et les Communales 80 sont 
très-recherchées également. 

Le Suez se présente avec une très-maigre re-
cette de 40 mille francs. Il se relève cependant un 
peu de 2,217.50 à 2,240 el 2,242.50. Le P.mania 
demeure sans affaires à 191.25. 

L'Obligation Nouvelle non-libérée est ofîerto à 
280, soit, avec cinq francs de perte, la libérée à 
270 et 269, soit avec quinze et seize francs de 
perte. 

Les valeurs Ottomanes reprennent un peu par 
suite d'achats des vendeurs à découvert : 702.50 
la Banque Ottomane, 353 l'Unifiée. 

Autrichiens et Lombards, faibles en Allemagne, 
cotent ici 660 el 315. 

Chemins Français sans changement : le Lyon 
cote 1,370, le Midi 1,130, l'Orléans 1,270,1e 
Nord 1,812.50. 

On vend des Obligations de ces différentes lignes 
pour acheter des Obligations des Lignes Algérien-
nes. 

La plus avantageuse est l'Obligation 4 0/0 Ouest 
Algérien, que la Banque des Communes de France 
vend à ses guichets à 446 francs nets de tous frais. 
Intérêt et remboursement garantis par l'Etat. Re-
venu 4 17 0/0 net. Intérêt payable en janvier'et 
juillet.Dans l'état actuel, ce placement nom semble 
particulièrement avantageux : intérêt assez élevé 
et sécurité absolue. 

90.95 l'Italien 5 0/0; 57 1/2 l'Espagnole exté-

rieure ; 9.85 le Turc 5 0/0. 
Pour résumer la situation, il n'y a pas de chan-

gement, on monte aujourd'hui pour baisser de 
nouveau demain et ainsi de suite jusqu'à un avenir 

malheureusement assez lointain. 

ET DE L'OUEST. 

Le jeune employé de commerce qui avait 

disparu lundi soir et a mis hier toute la 

journée la police en mouvement, est retrou-

vé. Il a fait une fugue à Nantes. 
S'il vient à s'éclipser do nouveau, la fa-

mille n'aura donc pas besoin de recourir à 

l'autorité. 

On signale la réapparition de pseudo-vins 

qui nous arrivent aujourd'hui parHendaye, 

au lieu de venir de Tarragone, de Passages 

ou de Bilbao. Le dédouanement de ces pré-

tendus vins se fait à Hendaye ; ils viennent 

ensuite dans le Bordelais après avoir ac-

quitté les droits des vins naturels, au grand 

détriment du commerce de Bordeaux. 

ANGERS. 

Lundi matin, vjrsneuf heures et demie, 

un bien pénible accident est arrivé à la gare 

Saint-Lnud. 

Un homme d'équipe, nommé Rameau, 

au service de la Compagnie depuis quel-

ques mois seulement, traversait la voie, 

poussant une brouette devant lui, lorsque 

son pied s'engagea entre un rail et le contre-

rai!. 

Un train de marchandises arrivait en ce 

moment; Rameau, qui taisait tous ses ef-

forts pour arracher sa chaussure, ne p»1 

y parvenir et les wagons ont broyé la jambe 

du malheureux au-dessous du genou. ■ 
Rameau, tout préoccupé de se tirer daf-

faire, n'a sans doute pas songé à crier avant 
l'arrivée du train. Il paraît que personne ne 

s'est aperçu de son embarras avant le pas-

sage de la locomotive ; ce serait le chef de 

train ou le conducteur qui aurait été le pre' 

mier témoin de l'accident. 
M. le docteur Guichard, prévenu aasftj 

ôt, a donné les premiers soins au blessé 

l'a fait conduire à l'hôpital. L'amputation 

sera nécessaire. , ,
e 

Rameau, natif de la Ménitré, est H\
ù 

22 ans. . [Journal de Maine-et-LoM-l 

GRAND-THÉATRE D'ANGERS. 

Demain jeudi aura lieu la troisième re-

présentation de Mireille, de Gounod. u 

à tort qu'il a été dit que M. G. Le Roy r« 

placerait M. Graodviile dans cette repre>« 

totion. , , yjfl. 
M. Graodviile conserve sou rôle de 

cent. 

LA FLÈCHE. 

Les électeurs de La Flèche sont coo ̂  

qués au dimanche 28 octobre, pou
 D

, 

des conseillers municipaux en rempia 

de dix-huit démissionnaires. 

M. Boudent, professeur au collège de Sau-

mur, a été reconnu apte à l'enseignement de 

la langue anglaise. 

MAYENNE. 

J 19 dU 6°IR' 
Le 15 octobre, vers 4 heures 4/z u

 flj 

le jeune Albert Pierson, âgé de huu
fl jj=a 

demi, fils d'un capitaine du ia" » 



parapet de l'abreuvoir du cha-

tffl
[é
 '

u
.

r

nt
j tout à coup il perdit l'équilibre 

pO' i ' ians la Mayenne, 

d^nrant l'emportait rapidement, lors-
L5

,? \evet soas-Iieutenant porte-drapeau 

4
a
%Â« nui de sa fenêtre située quai de la 

* hHnue avait vu l'accident, sauta dans 
R
'

p
 t!au se porta en toute hâte à son se-

fi
 b

 et fut assez heureux pour le rejoindre 

étirer de l'eau. 
v niant avait déjà perdu connaissance, 

eràce à d'énergiques frictions que lui 

"/ministra son sauveur, U ne tarda pas à 

ravenir à lui. 

Explosion à l'Hospice Général de Tours 
PLUSIEURS BLESSÉS. 

rjn affreux accident est arrivé lundi à 

fflospica général de Tours, dans les cir-

constcDces suivantes: 

Depuis quelque temps, des travaux de ré-

action ont été entrepris à l'Hospice. On 

'occupe notamment d'une nouvelle instal-

Loo des bureaux de la direction. 

' jours derniers, le directeur, M. Ré-

dfé étant entré dans son nouveau cabinet, 

remarqua que l'appareil à gaz, fixé au pla-

n'avait pas été placé au centre du bu-

reau qu'il devait éclairer. Il en parla aux 

administrateurs, qui l'autorisèrent à faire 

déplacer l'appareil et à le mettre dans la si-

loation qu'il désirait. 

jf. le directeur ayant sous la main un ou-

irier chaudronnier, qui se trouvait alors à 
l'Hospice, le pria de se mettre à l'œuvre. 

Lundi, vers deux heures après midi, ce-

lui-ci, aidé par deux de ses camarades, dé-

vissa la lyre qui était adaptée au plafond et 

la fit déposer dans un coin de l'apparte-

ment. Examinant ensuite ce qu'il y avait à 
faire pour déplacer le tuyau de conduite du 

gflz et le réinstaller ensuite, il ne tarda pas 

1 reconnaître que, n'ayant jamais exécuté 

un travail de ce genre, étranger d'ailleurs à 
sa profession, il ne pouvait le faire convena-

blement. Il abandonna l'appareil dans l'état 

où il l'avait mis et se retira avec ses cama-

rades, après avoir fermé la porte du bu-

reau. 

Dans la soirée, Mm0 la supérieure, en 

allant visiter une des sœurs en ce moment 

malade et dont la chambre est située au-des-

sus des bureaux de la direction, sentit une 

forte odeur de gaz. Elle avertit aussitôt le di-

recteur, et on s'occupa de rechercher la 

chambre où une fuite devait exister. 

Plusieurs appartements furent visités sans 

rien découvrir, et enfin on arriva aux bu-

reaux de la direction. Dans la crainte de 

quelque explosion, on avait eu soin de ne 

pas apporter de lumière. 

En entrant dans le bureau, accompagné 

de la supérieure, M. Rébéré n'eut pas de 

peine à reconnaître que la fuite de gaz de-

vait se trouver dans cet appartement. C'est 

a peine si on pouvait y respirer. Il s'em-

pressa d'ouvrir une fenêtre et, regardant 

ensuite nu plafond, il constata que l'ouvrier 

chaudronnier, après avoir enlevé la lyre à 

laquelle aboutissait le tuyau de conduite, 

"ait oublié de fermer ce tuyau avec un 

^mpon. 

H était alors huit heures. Le compteur 

ayant été ouvert à cinq heures, on peut se 

faire une idée de l'énorme quantité de gaz 

qui avait été poussée dans l'appartement et 

s'élait répandue ensuite dans les apparte-

ments supérieurs, en traversant les plan-
chers. 

L'échelle double dont l'ouvrier chaudron-

nier s'était servi étant encore là, M. Rébéré 

y monta pour essayer de fermer le tuyau 

de conduite, en frappant dessus avec un 

marteau. 

A la suite de cette opération, il pria la 

supérieure de lui faire apporter une chan-

delle, pour voir si la fuite était complète-

ment arrêtée. 

La supérieure fit remarquer qu'il pouvait 

.y avoir encore quelque danger à apporter 

une lumière, bien qu'une partie du gaz se 

fût échappée par la fenêtre, et montra une 

grande hésitation. Cependant, sur les ins-

tances du directeur, qui affirmait qu'il n'y 

avait aucun péril, elle donna l'ordre à une 

des sœurs d'aller chercher une chandelle. 

La sœur, chargée d'exécuter cet ordre, 

hésita et crut devoir faire quelques observa-

tions. Les autres sœurs, au nombre de six, 

qui se trouvaient là, manifestaient égale-

ment des craintes, dont malheureusement 

M. Rébéré ne tint aucun compte. 

Prenant la lumière que l'on venait d'ap-

porter, il l'approcha du plafond et du tuyau 

de conduite. Au contact de cette lumière, 

fout le gaz qui se trouvait accumulé dans le 

haut de la chambre prit feu en même temps 

que celui qui sortait du tuyau. 

Alors eut lieu une très-forte explosion qui 

ébranla le bâtiment. Portes et fenêtres volè-

rent en éclats. 

M. Rébéré, comme foudroyé, tomba du 

haut de l'échelle, tandis que la supérieure et 

les sœurs qui l'accompagnaient étaient ren-

versées. 

Au bruit de l'explosion, des secours arri-

vèrent. On constata que, parmi les sœurs, 

trois seulement avaient été assez griève-

ment atteintes par la flamme. De plus, l'une 

d'elles avait ét'é blessée au front par un frag-

ment de métal, projeté parla force de l'ex-

plosion. Mms la supérieure n'avait aucun 

mal. 

Quant au malheureux directeur, il était 

dans un état épouvantable. Lorsqu'on le re-

leva, il était sans mouvement. La figure avait 

été affreusement brûlée et mutilée. Une 

énorme tuméfaction s'était instantanément 

produite. 

Transporté dans une chambre voisine, il 

reçut immédiatement des soins. 

Au dire des médecins qui l'ont visité, on 

ne pourra être réellement fixé sur son état 

que dans un ou deux jours. 

[Journal d'Indre-et-Loire.) 

C'est la seconde fois, dit-on, que M. J..., 

sous l'empire de troubles de cerveau, dis-

paraît ainsi. 

LES PLUS ANCIENS BILLETS DE BANQUE. 

Les plus anciens billets de banque étaient 

ce que l'on a appelé l'argent volant des Chi-

nois, dont ia première émission a eu lieu en 

Chine, l'an 1697 avant Jésus-Christ. Dans 

l'origine, le Trésor émettait directement ces 

billets ; mais on en abandonna l'émission et 

la circulation à des banques organisées à 

cette fin et placées sous le contrôle du gou-

vernement. 

Les anciens billets de banque chinois, 

dont un qui remonte à l'an 4 399 avant Jé-

sus-Christ, se trouve encore au musée asia-

tique de Saint-Pétersbourg, présentaient 

une grande ressemblance avec les billets de 

banque de nos jours. On y voyait le nom de 

la banque, la date de l'émission, le numéro 

du billet, la signature de l'employé, l'indi-

cation de la valeur en chiffres, en lettres et 

en signes ; il y avait, en outre, l'énuméra-

lion des peines édictées contre les faussai-

res. 

NIORT. 

Un malheureux officier du 4 l'cuirassiers, 

M. le lieutenant J..., universellement estime 

de ses camarades, avait disparu de Niort 

dimanche, dans un accès d'aliénation men-

tale. On l'a recherché de tous côtés, et on l'a 

trouvé à Saint-Maixent, d'ofc on l'a ramené 

hier matin. 

SAISON D'HIVER 1883-84. 

La maison de la BILLE JARDINIÈRE 
26, Rue d'Orléans, SAUMUR, 

Prévient sa nombreuse clientèle, qu'elle 

possède actuellement un assortiment con-
sidérable de vêtements en tous genres, 

nouveautés où-saison et hiver. 

Cette maison, comme sa vieille répu-
tation le comporte, se recommande tou-

jours par la qualité de ses draperies , 

l'élégance de sa coupe et la modicité 
de ses prix exceptionnels de bon marché. 

Faits divers. 

rouleau, a rompu son attache et est «lié se 

précipiter vers le Mont-aux-Malades. 

» Il est impossible de se rendre compte 

de l'énorme force attractive d'une pareille 

machine si l'on n'a tenu soi-même la ficelle. 

Un des curieux, qui, dimanche, a voulu la 

tenir à la main sans le secours du bâton sur 

laquelle on l'enroule, a eu le doigt fortement 

coupé. Il faut près de deux heures à des 

mains exercées pour recueillir celle longue 

corde. 

» Os ne peut s'èmpêcher de se demander, 

en présence d'un si joli exercice, si le cerf-

volant n'aura pas un jour son application à 

quelque emploi utile. Mais dût-il n'être ja-

mais qu'un objet d'amusement, qu'il serait 

encore possible d'en élargir considérable-

ment l'usage. En Chine, où il fut inventé il 

y a plus de 2,500 ans, on sait lui donner 

les formes les plus différentes ; souvent on 

en fait des dieux à figures grandioses et bi-

zarres dont on peuple le ciel et à qui l'on 

fait jouer dans les airs toutes sorles de scè-

nes fantastiques. » 

D'après les journaux allemands, la harpe 

de la reine Marie-Antoinette se trouverait 

aujourd'hui à Berlin. Fleury, le valet de 

chambre de la Reine, emporta, dit-on, l'ins-

trument comme un précieux souvenir, lors-

qu'il se réfugia en Allemagne. La misère le 

contraignit à le vendre, et la harpe royale 

passa ainsi en la possession d'une dame de 

Brunswick qui aimait passionnément la mu-

sique. Elle devint ensuite la propriété d'un 

employé supérieur qui la légua à sa fille. 

Celle-ci conserva religieusement cette inté-

ressante relique jusqu'à sa vieillesse, et à sa 

mort, l'instrument passa aux mains de l'édi-

teur Gottschall, à Berlin, qui l'expose en ce 

moment à sa vitrine. Ce n'est pas seulement 

par les circonstances historiques qui s'y 

rattachent que cet instrument a de la valeur. 

C'est un spécimen rare de la fabrication des 

célèbres luthiers de Paris, Cousineau père 

et fils. Il est d'une élégance parfaite. La 

caisse est ornée d'incrustations en ivoire se 

détachant sur un fond uniforme de laque la 

plus fine. 

On lit dans le Journal de Rouen : 

« Un sport d'un nouveau genre est en 

train de s'organiser dans notre ville ; de-

puis quelque temps, le dimanche, quelques 

amateurs se réunissent dans un petit champ 

qui se trouve à l'entrée du Boisgoillaume. 

Il s'agit d'un concours au cerf-volant. Di-

manche dernier, on a lancé trois cerfs-vo-

lants de proportions et de construction peu 

ordinaires. Ils étaient non pas en papier, 

mais en une toile légère et solide. La ficelle 

destinée à l'un d'eux n'avait pas moins de 

2,509 mètres de longueur; elle pesait 4 ki-

logr. L'enlèvement de ce magnifique cerf-

volant s'est fait de la façon la plus rapide : 

c'était merveille de le voir filer vers les 

nuages en déroulant son énorme peloton de 

ficelle. Les trois cerfs-volants ont, du reste, 

été lancés avec la même facilité ; mais le 

succès n'a pas été le même pour tous. L'un 

d'eux n'avait que 4,500 mètres déficelle; 

et l'autre, à peine arrivé au bout de son 

Eau minérale na-

turelle contre : Rhumes Catarrhes, Bronchites, etc. 

Asthme, Phthisie, rebelles à tout autre remède. 
Employée dans les Hôpitaux. — Dépôt : toutes 
Pharmacies. 

Veute annuelle : Un million de bouteilles. 

Dépôt à Sauraur: M; D'HCY, pharmacien, |et dans 

la plupart des pharmacies. 

7 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

LES \wmm DE SilRESHS 

DEUXIÈME PARTIE 

L'AUBERGE DU « VEAU QUI TÈTE » (suite) 

ki le roi sera tué/... Tel était l'arrêt qui avait 
étô

 prononcé par ce nouveau Ravaillac, et le laco-

nisme même de cette sinistre sentence avait quel-

le chose d'épouvantable. 

Gros-Guillaume était doué d'un tempérament 

'Poplectique. 

L'émotion qui le saisit à la suite de celte lecture 

^ *ffluer le sang à son visage avec tant de véhé-

■toeupa q
ue

 Jacqueline et Petit-Pierre prirent peur 
!oi

 Sucèrent en pleine figure une grande potée 
d eau

 fraîche. 

,.
 Le re

mède fut suivi d'un prompt effet, et l'hôte-

™
r

« soulagé instantanément, plia d'une main Irem-
aD
'
e
 la feuille de papier, la serra avec soin dans 

. P«ehe de sa veste, demanda sa houppelande et 

chapeau, et, en dépit de l'heure avancée, sortit 

^ipitamment de sa maison, au grand ébaudis-

bien
 S5S serv

'
leur9 à

 1
u

i il recommanda de 

Miller a ce que l'étranger ne se sauvât point. 

îair.Vl aU Gros
"
GuillauiDe

>
 e

* «l»
6
 voulait-il 

Gros-Guillaume se dirigea d'un pas rapide vers 

l'autre bout du village. 

Il faisait nuit noire, et dans tout le pays on s'a-

percevait qu'une seule fenêtre éclairée. 

Ce fut vers celte lumière-là qu'il porta ses pas. 

11 arriva devant une habitation moitié rustique, 

moitié citadine, dont l'apparence présentait un con-

traste avec les chaumières d'alentour. 

Gros-Guillaume ayant soulevé le lourd marteau 

de la port', au bout de peu d'instants apparut à 

travers la grille du jardin une honnête figure de 

vieille. 

La vieille n'eut pas sitôt reconnu l'aubergiste 

qu'elle lui sourit honnêtement, comme à l'un des 

plus gros bonaets du pays. Mais elle ne pat se rete-

nir de lui demander, par plaisanterie, si l'horloge 

du « Veau qui tèle » marquait le temps au rebours 

des autres. 

Gros-Guillaume n'avait pas envie de rire. 

11 répondit sur un ion caverneux qu'il avait be-

soin de parler à l'instant même à Monseigneur pour 

une affaire des plus urgentes. 

La gouvernante fut frappée de cet air sérieux 

qu'elle ne lui avait jamais vu jusqu'à ce jour. Elle 

comprit que le pauvre homme était sous le coup 

d'uu malheur, et elle n'hésita pas à le conduire 

tout de suite auprès de messire Jehan Leys d'Es-

turgeon, déjà occupé aux préparatifs de sa toilette 

nocturne. 

— Monseigneur le bailli, — s'écria Gros-Guil-

laume du plus loin qu'il aperçut le vieux gentil-

homme, — monseigneur le bailli, je ne suis qu'un 

simple aubergiste, mais je crois que le bon Dieu a 

voulu se servir de moi pour sauver le royaume d'un 

grand malheur ! 

Et, succombant à son émotion, il tomba plu-

tôt qu'il ne s'assit sur le siège que la vieille appro-

cha de lui. 

Messire d'Esturgeon considéra Gros-Guillaume 

d'un air qui voulait dire : Est-il devenu fou? 

L'autre s'épongea le front et souffla un brin. 

Puis, lirant des profondeurs où il l'avait enfoui le 

document révélateur, il le tendit au magistrat. 

Le bailli prit cette pièce des mains de Gros-Guil-

laume, laissa tomber ses regards sur les cinq mots 

que Gros-Guillaume lui montrait du doigt avec in-

sistance, et après avoir lu cette ligne sans y atta-

cher le moindre intérêt, il invita l'aubergiste à re-

prendre son sangfroid et à lui expliquer de quoi il 

s'agissait, 

Gros-Guillaume fit appel à toute sa fermeté. Il 

dit tout ce qu'il avait à dire sur le compte de l'é-

tranger. Il peignit en traits vifs la terreur que cet 

homme avait inspirée à tous par ses allures ex-

traordinaires, le cynisme dont il avait fait preuve 

quelques instants auparavant, enfin la découverte 

providentielle de ce papier où apparaissait, tracé 

delà main même du monstre, le témoignage de ses 

odieuses machinations. 

Telle fut, en substance,la déposition de l'auber-

giste. 

A mesure qu'il avança dans son récit, la physio-

nomie de monseigneur d'Esturgeon prit une expres-

sion plus austère. 

Quand Gros-Guillaume eut cessé de parler, le 

bailli lui posa les questions suivantes : 

— Quelle est la taille de cet homme ? 

— Remarquablement haute, monseigneur. 

— Quel âge paraît-il avoir ? 

— Environ cinquante ans, monseigneur. 

— De quelle couleur sas vêtements? 

— Verl foncé. 

— Comme signe particulier, n'a-t-il pas tou-

jours l'air de bayer aux corneilles ? 

— Justement, monseigneur, et c'est la propre 

expression qui convient. 

— Plus de doute ! s'écria le bailli en pâlissant, 

c'est lui, c'est bien lui! 

— Et qui donc, monseigneur? 

— Lui ! vous dis-je. 

— Mais de quel homme voulez-vous parler? 

^ - De celui-là même que monseigneur de la 

Reynie recherche en ce moment avec une activité 

toute particulière, et dont il m'a envoyé le signale-

ment aujourd'hui même. 

(A suivre.) 
Justin BBUAHÛEB. 



SAMEDI 13 octobre, il a été perdu, à 

Saumur, un titre de rente au porteur 
de 48 fr., 4 1/2 pour cent. 

Prière de le rapporter au Bureau du 

Journal. Il y aura récompense. 
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DÉFARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

heures 8 minutes du matin, express-poste. 
 i5 _ matin (s'arrête à la Possonnière) 

— 58 — malin, omnibus-mixte. 

— 25 — soir, — 

— 32 — 

— 15 — 

— 36 — 

express, 

omnibus. 

(s'arrête à Ange-<) 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 

3 heures 20 minutes «lu matin, direct-mixte. 

8 21 — — omnibus. 

9 _ 3T — — express. 
12 — 48 — soir, omnibus-mixte. 

4 — 44 - — — 
10 — 24 — — express-poste. 

Le train parlant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 

Saumur à 6 heures 56. 

— ' T —™ 

Ligne de l'Etat (Service d'Hiver modifié depuis le 1" octobre 1883) 

SAUMTJR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur (départ) 

Chacé-Varrains 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Mixte Mixte Mixte Mixte Mixte 

matin. matin. soir. soir. soir. 

T"ôir 8 50 1 05 3 o» 7 55 

6 15 9 01 1 16 3 16 8 05 

6 23 9 10 1 25 3 30 8 13 

6 38 9 27 1 42 3 47 8 28 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Montreuil-Beliay . . . (départ) 

Brézé, Saint-Cyr-cn-Bourg. . 

Chacé-Varrains 

Saumur (arrivée) 

Mixte Mixte Mixte Omn. Direct. 
matin. matin. soir. soir. soir. 

6 55 "Tts" 4 27 8 30 li 03 

7 13 10 07 4 43 8 46 i i 

7 22 10 20 4 51 8 54 » i 

7 35 10 33 5 3 9 06 11 35 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. . . .(départ) 
Montreuil-Bellay . . 

Lernay 
Brion-sur-Thouet. . 

Thouars . . (arrivée) 

Mixte 

matin. 

6 05 

7 03 

7 14 

7 27 

7 46 

Mixte 

soir. 

7 55 

8 40 

8 51 

8 59 

9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

j Mixte 

[matin. 

Thouars . . . (départ) 

Brion-sur-Thouet. . 
Lernay 

Montreuil-Bellay . . 

Saumur . . . (arrivée) 

8 56 

9 09 

9 18 

9 45 

10 33 

Mixte 
soir. 

3 50 

4 02 

4 10 

4 27 

5 03 

MONTREUIL-BELLAY - POITIERS 

venant d'Angers. 

Mon treuil 

Loudun . 

Arçay. . 

Mirebeau 

Neuville . 

Poitiers . 

(départ) 

(arrivée) 

Omn. 

matin 

7 > 

7 58 

8 27 

9 23 

9 55 

10 32 

Omn. 

soir. 

1 53 

2 49 

3 14 

4 » 

4 25 

4 56 

Mixte 

soir. 

8 35 

9 33 

9 53 

10 47 

11 17 

11 52 

POITIERS - MONTREUIL-BELLAY 
allant à Angers. 

Poitiers . . . (départ) 

Neuville 

Mirebeau . . . , . 

Arçay 

Loudun 

Montreuil-Bellay(arrivée) 

Omn. 

matin. 

Mixte 

soir. 

Mille 

soir. 

5 50 12 10 6 10 

6 28 12 55 7 Oî 
6 55 1 â8 7 50 

8 01 2 27 9 10 

8 38 3 13 10 12 

9 24 4 09 10 58 

Élude de M* MËHOUAS, notaire 

à Saumur. 

A L'AMIABLE : 

1° Une Parcelle ûc Vigne, 
nommée Champfleury.à la Mimerolle, 

commune de Chenehutte-les-Tuffeaux, 

contenant 1 hectare 65 ares environ, 

avec grotte. 

Vue magnifique sur la Loire et la 

Vallée. 

2° Une liaison, située au Vi-

gneau, avec 28 ares 60 centiares de 

terre, même commune. 

3° 48. ares de Terre, à côté de 

la maison. 

4° Et 34 ares 40 cenliares de 

Terre en luzerne, au même lieu. 

S'adresser audit M* MÉHOUAS, no-

taire.ou à M.TAVEAU, expert-géomètre 

au Pont-Fouchard. (689) 

Élude de M" MËHOUAS, notaire 

à Saumur. 

A L AMIABLE : 

1" UN CLOS, situé canton de Gre-

nelle , commune de Saumur, avec 

grotle, contenant 38 ares 27 centiares. 

2» 24 ares 75 centiares de TERRE, 

au même lisu. 

3* 9 ares 68 centiares de VIGNE, 

aux Marigrolles, même commune. 

Entrée en jouissance de suite. 

Pour tous renseignements, s'adres-

ser audit M
E
 MÉHODAS. (619) 

A LOUER 
Pour entrer en jouissance à la 

Toussaint prochaine, 

LA MAISON DiJ HARCONNAY 
Située à Parnay (Maine-et-Loire), 

Comprenant : 

Grand jardin, terrasse, et de très-

belles caves de niveau avec le sol et 
bien claires. 

S'adresser à M™°BECQUET, au châ-

teau de Parnay, ou à M.BEACFILS, son 

homme d affaires, à Souzay. (632) 

Étude de M' MËHOUAS, notaire 

à Saumur. 

A VENDRE 
A L'AMIABLE: 

1° Le Moulin a eau de la 

Grande-Fontaine, situé commune de 

Brézé. 

2° Un Moulin à vent (nou-

veau système à tour), situé au lieu dit 

l'Aubue, même commune. 

3° Et ûVvers lmnieuhles, 
situés même commune. 

Pour traiter, s'adresser audit ME 

MÉHOUAS ou à M. PERCHER, géomètre-

expert à Saumur. (620) 

Etude de M<= LE BARON, notaire 

à Saumur, 

successeur de Me LAUMOMER. 

Par adjudication volontaire, ' 

Le dimanche 4 novembre 1883, 

à midi, 

En l'étude et par le ministère de 

Me
 LE BARON, notaire, 

DIVERS IMMEUBLES 
Situés à St-Hilaire-St-Florent, 

Et appartenant à M. Jean COLLINET. 

24 ares de terre, au Bois-de-la-

Noue. 

13 ares 50 cenliares de vigne , 

au même lieu. 

U ares de vigne, au même lieu. 

11 ares de lerre, au Veau. 

Une MAISON et 2 ares 75 de terre, 

à la Tour-de-Menivo. 

S'adresser à M6 LE BARON, notaire. 

PRÉSENTEMENT 

JOLIE: MAISON 
Située à Saumur, rue de Bor-

deaux, 15, 

Comprenant neuf pièces avec jardin 

S'adresser à M. JOUSSEATJME, épicier, 

rue de Bordeaux. 

A vendre VIN ROUGE 

delà récolte 1882. 

S'adresser à M. BAZILLE, commune 

de Rou-Marson. (557) 

ON DEMANDE 

A la Distillerie Ve Ângelo Bolo-

gnesi et C. Carichou 

Un nomme sachant lire et écrire 

pour la mise en bouteille, étique-

tage , etc., etc. , et un jeune 
homme de 15 à 16 ans pour le 

magasin et les courses. Inutile de se 

présenler sans de bonnes références. 

Lesieur BenjaminCoutanl, 
concierge à la banque Lambert, pré-

vient le public qu'à partir du 1er no-

vembre 1883. il sera à la disposition 

de tous ceux qui voudront bien l'ho-

norer de leur confiance, soit pour 

service do table, cirage de parquets 

et mise de vin en bouteille. 

ON DEMANDE pour la campagne. 

Bonnes références sont exigées. 

S'adresser au bureau du journal. 

UNE JEUNE DAME 
Demande un emploi de caissière 

et comntalile dans une maison 

de commerce. 

, S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE ï RAASŒ 
lie magasin, dans une Maison do 

Nouveautés. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN HOMME demande une nlacc 

ne cocher ou ne valet vie 
chamhre. 

S'adresser au bureau du journal. 

Me TAiïTAnn notaire à Neuillé, 
vlUllAnlJ, demande de suite 

un Clerc sachant faire les actes 

courants. 

A L'AMIABLE , 

Environ : 9*4 barriques vides ; 

3 tonnes ; %.9 petits fûts. 

S'adresser à M. G. DOUSSAIN, syn-

dic de la faillite Briiset, 10, rue des 

Basses-Perrières, Saumur. (671) 

A VENPEË 

UNE EXCELLENTE CALÈCHE 
A un ou deux chevaux, 

couleur verte. 

S'adresser à*M. POTTIER , aux Ri-

gaudièros, Allonnes (Maine-et-Loire). 

MAISON MEUBLEE 
Rue de la Montée-du-Fort, 11. 

S'y adresser. (630) 

LE PULÎCIDE 
DESTRUCTEUR INFAILLIBLE de 

tous les insectes nuisibles à l'homme, 

aux animaux domestiques et aux vê-

ements : Punaises, Puces, POUÏ, 

Mouches, Cafards, Artes, Moustiques, 

Pucerons, Araignées, Chenilles, Four-

mis, etc. 

Se trouve à la Pharmacie Centrale, 

chez M. E. D'HUT, rue de la Tonnelle, 

27, dépositaire pour l'arrondissement 

de Saumur. (1^) 

■ D A VEAU, DOREUR 
Rue du Puits-Neuf, 14, SAUMUR. 

VENTE A.TJX. PRIX X>E FABUIQ^6 

De GLACES nues, encadrées et à vitrage 
POUR DEVANTURES DE MAGASINS. 

Gravures Françaises, Anglaises et Aquarelles, aux prix des Éditei^ 

Dorure de Cadres et d'Appartements, tarifées au mètre. 

Demander le Tarif. 

SE DÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS 
Jugement du Tribunal civil de la Seine dn 8 mai 1875. 

Pondre de Sis spéciale préparée an BiAmntn 

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA 

IU« eu adhérente «t invisible, aussi donne-t-elle »n teint eue fraîcheur naturelle. 
PARIS Ch. FAT, Inventeur ■>• 9 me de la P»* 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 
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